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s  I      E  , 

Les  bons  Français  que  îes  forfaits  de  PafTem* 
blée  dénommée  nationale  pénètrent  d'indigna- 
tion ,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  refpirer  en- 
core dans  leur  terre  natale ,  ceux  qui  gémifTent 
d'avoir  été  contraints  de  la  .quitter,  tous  ceux 
cnùn  qui  vous  confervent  leur  amour  &  qui 
détefcent  le  crime  ,  fixent  avec  douleur  leurs  re- 
gards inquiets  fur  votre  perfonne  fricrëe.  Atten- 
tifs à  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  Votre  Ma- 
îeflé  ,  aux  outrages  nombreux  auxquels  elle  eil 
en  bute,  aux  pièges  qu'on  cherche  à  lui  tendrCj^ 
aux  périls  dont  elle  eft  environnée  ,  ils  n'ont 
qu'un  fenîiment ,  celui  de  vos  malheurs  ;  qu'une 
penfée  5  celle  de  votre  gloire  ;  qu'un  efpoir, 
celui  de  votre  vertu. 

Cette  afiemblée  profondément  coupable  ,  èc 
dont  les  races  futures  ne  prononceront  le  nom 
qu'avec  horreur,  eft  au  moment  de  vous  pro- 
pofer  l'aéle  qui  doit  meîire  le  fceau  à  fa  révolte. 
Elle  le  qualifie  de  charte  nationale ,  &  elle  ofe 
faire  de  fon  acceptation  la  condition  de  votre 
royauté.  Ce  ne  fera  donc  plus  par  les  droits  de 
votre  naiffance,  par  ceux  de  vos  aoguiles  ancê- 
tres ^  par  ceux  qu'une  longue  fuite  de  fiecles  vous 


a  tranfmis,  que  vous  ferez  roi.  Ce  fera  à  la  gêné- 
rofité  mfolente  &  régicide  de  la  major; îé  d'ime 
aflemb^ee  illépale  &  annullée  par  les  piopres  dé- 
crets, eue  vous  devrez  uéloïmais  votre  iceptre. 

Elle  prétend  vous  dépciiilicr  de  votre  cou- 
ronne pour  ceindre  votre  iront  d'une  couronne 
nouvelle  qu'elle  veut  bien  créer  pour  vous  dans 
fa  toute  -  puiiTancc.  Mais  pour  opérer  cette  au- 
dacieufe  îranfmutation ,  quel  eit  Ion  titre,  quels 
font  fes  motifs?  Son  titre  :  elle  n'en  a  point.  Celui 
dont  elle  fe  prcvauî  ne  lui  fut  jamais  communi- 
qué,, il  ne  pouvoiî  pas  fêtre.  Après  l'avoir  ufurpé 
le  poignard  à  la  majn ,  elle  le  produit  comme  une 
propriété  légitime.  Ses  motifs  :  elle  n\n  a  pas 
d'autres  que  ïa  coupable  ambition. 

Vous  êtes  roi  de  France,  Sire,  &  par  cela 
irême  vous  êtes  au4effus  de  toute  jurîfdidion. 
Pour  vous  ôîer  votre  couronne,  il  faudroit  que 
vous  fuiîiez  jugé ,  &  aucun  jugement  ne  peut  vous 
atteindre.  Mais  quand  bien  même  cette  préroga- 
tive royale  ne  feroit  pas  inhérente  à  votre  trône, 
par  qui  feriez- vous  jugé  ?  Seroit-ce  par  des  hom- 
mes qui  fans  aucuns  pouvoirs,  (croient  à  la  fois 
vos  accufateurs  &  vos  juges? 

Comme  accufateurs, que  vous  reprocheroient- 
ils  ?  Les  malheurs  publics  :  ce  n'efl  pas  de  vous 
qu'ils  proviennent!  Depuis  dix-fept  ans  que  vous 
régnez,  quels  ont  été  vos  voeux?  Le  bonheur  de 
vo^  peuples.  Si  des  circonftances  contrariantes 
n'ont  pas  permis  qu'ils  jcuilTent  de  tout  celui 
Que  vous  vouliez  leur  taire,  les  preuves  muld- 
pliées  qu'il  ont  reçues  de  votre  amour  font  le 
tarant  ces  bienfaits  que  leur  prometîoit  votre 
leenc.  Des  vices  :  ils  vous  font  étrangers.  L'op- 
preffion  :  jamais  aucun  roi  ne  fit  un  ufage  plus 
Biodére  de  fon  autorité.  Vos  plus  cruels  détvac- 
eu^s  ont  trouvé  leur  propre  condamnation 


les  regirtres  de  CGttG  Dci  ÛWle  dont  ils  efperoient 
tirer  un  il  grand  avantage. 

Comme  juges  ,  quelle  fentence  pouroient-iîs 
prononcer  ?  Celle  du  crime  :  ah  !  ians  doute  il 
leur  eft  farniîi-r.  Mais  Semblables  au  juge  inique 
qui  livra  votre  divin  maître  &  celui  de  tous  les 
humains ,  ils  feroient  encore  forcés  de  dire  qu'ils 
ne  trouvent  en  vous  aucunes  caules  ;  &  fi  leur 
perverfité  réûûcit  à  c*t  aveu ,  il  feroit  fait  par 
votre  peuple  &  par  l'Europe  entière. 

Sire,  jugez  enfin  dans  le  difcernement  de 
votre  efprit  &  le  courage  de  votre  âme  ,  ces 
hommes  oui  oient  fe  rendre  les  juges  de  leur 
roi.  Quels  font-ils  ?  Quels  font  leurs  talents  , 
leurs  vertus  ,  leurs  moyens  ?  Ce  que- l'écume  im- 
pure eil  aux  liqueurs  qui  fermentent ,  ils  le  font 
à  la  fociéré.  Le  vice  qui  les  a  fait  élire  ,  l'erreur 
qui  les  a  élus  ,  rougiiîent  de  leur  choix.  Leur 
décri  eft  univerfeî.  Les  uns  déferteurs  impies 
du  fanduaire  n'ont  pas  craint  de  renier  leur 
foi.  Ils  ont  vendu  leur  confcience  pour  acheter 
les  places  après  lefquelles  leur  ambition  foupi- 
roit ,  oc  ils  ne  fe  maintiennent  dans  leur  pc  fte 
facrilége  que  par  la  violence,  la  perfécu'ion  & 
le  blafphême.  Les  autres  nés  dans  le  berceau  de 
l'honneur,  fe  font  couverts  d'infami:.  Ingrats  par 
calcul,  traîtres  par  lâcheté,  rebelles  par  baiTeue, 
perfides  par  intérêt,  ils  ont  imprime  fur  leurs 
noms  un  opprobre  éternel  ;  &  ces  n  >ms  autre- 
fois refpedés,  font  devenus  aujourd'hui  une  vraie 
flétrinute.  Ceux-ci  attachés  à  une  profe^on 
illuftiée  par  les  grands  hommes  de  Tantir^uné  Se 
ceux  de  nos  tems  modernes ,  la  déshcnoreroient 
par  Tabus  qu'ils  font  de  les  moyens  ,  ii  jamais 
une  profefîion  noble  &  toute  prcfcffion  utile 
pouvoient  être  déshonorées  par  une  partie  des 
hommes  qui  les  ex^erc-nt.   Ceux-là  éle%^es  du 


portique  moderne ,  en  diflîlîent  tous  les  poifons* 
La  plupart  (erpens  vénimeux  que  la  bientai» 
fancê  &  la  charité  ont  réchauffés  dans  leur  fein  ^ 
lancent  leurs  dards  contre  leurs  bienfaiteurs  ^ 
&  corrompent  par  leur  fouftie  empeflé  Tatmcf- 
phere  dans  lequel  ils  s'agitent. 

L'ignorance  ,  la  préfcmption  ,  la  fraude  oC 
Fimpoilure  font  les  architeâ:es  de  rédince  poli- 
tique que  tous  ces  hommes  pervers  ont  conf- 
truit.  Ils  l'ojit  bâti  fur  le  fable  en  lui  donnant 
pour  fondement  leur  immoîaliîé.  Les  vices 
qu'ils  colorent  du  beau  nom  de  civifnie  font  la 
tafe  ruineufe  fur  laquelle  il  repofe.  Mais  plus 
leur  îimpiété ,  leur  balTe  &  cruelle  jaloufie  ,  leur 
dévorante  cupidité  font  a£Lives ,  plus  elles  fe  dé- 
tniifenî  d'elles-mêmes.  L'aveuglement  des  peu- 
ples a  fes  limites  ;  &  lorfqu  il  y  eft  parvenu  , 
l'expérience  du  malheur  fait  jaiUir  la  lum.iere. 
Le  mafque  fous  lequel  ces  jongleurs  fe  font  ca- 
chés eft  prêt  à  tomber,  bientôt  ils  ne  pourront 
plus  "déguîfer  les  traits  hideux  qui  les  cara£lé- 
riient.  Les  ficrilcgcs  qu'ils  ont  commis  ,  les 
meurtres  qu'ils  ont  com.mandés  les  pillag<3S  qui 
les  ont  enrichis  ,  les  débauches  dans  lefquelles 
il  fe  plongent,  s'élèveront  contre  eux  de  toutes 
parts  5  çl  les  débris  monfirueux  de  tant  de  cou- 
pables excès,  les  écraferv->nî  fous  leurs  raines.  La 
vérité  fortira  de  ees  fales  décombres.  Elle  ou-* 
vrira  à  la  nation  le  grand  livre  où  feront  écrits 
leurs  forfaits  ,  &  où  feront  nombrées  les  fo^m-. 
piqf  immenfes  que  leur  brigandage  a  dépofccs 
dans  rintérieur  du^  royaimie  ,  avec  celles  que 
leur  prévoyance  en  a  fait  fortir.  Toutes  les  ban-, 
ques  de  l'Europe  dépoferont  coiûtre  eux,^  Elles 
donneront  le  édele  îci^kau  de  leiirs  brcms  <S< 
leurs  rapines.  Le  fronîilpice  de  ce  livre  icr3 
\,  SoÙ^       Fandarç  ^  ion  ^I-t    Moyens  é  Ia 
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Majorité  de  t AjfcmhlU  dinommic  JsJaûonaU^  îk, 
dédicace,^//  faim  devoir  de  tinfurreBiony  6i 
chacun  de  fes  chapitres  fera  intitulé  du  nom 
d'un  crime. 

Que  fe  prcpofent  ces  hommes  qug  l'huma**^ 
nité  rejette?  Votre  épouvante,  Sire  ,  &  votre 
aviliûement.  Ils  fe  flattent  que  votre  âme ,  amol- 
lie par  toutes  les  rigueurs  de  la  fortune ,  ne  fa 
roidira  pas  contre  le  nouvel  outrage  qu'ils  vous 
préparent  ,  &  que  flécliiffant  humblement  le 
genou  devant  eux,  vous  dégraderez  votre  au- 
guile  caraâere ,  pour  accepter  comme  un  bien- 
fait ,  leur  couronne  honîeufe.  Ils  favent  que  ce 
pas  étant  fait,  votre  perte  ne  fera  que  plus  affu?* 
rée  ;  ôc  ce  n'eft  que  parce  qu'ils  en  ont  la  cer- 
titude qu'ils  vous  demandent  de  le  faire,. 

Rappellez-vous ,  Sire,  toutes  vos  condefcen- 
dances  palTées ,  &  voyez  le  terme  où  elles  vous 
ont  conduit.  Infiilté  dans  l'exercice  de  votre 
autorité  légitime  ,  outragé  jufques  dans  votre 
bonté  ,  vous  avez  vu  fe  former  fous  vos  yeux 
îe  plus  terrible  des  orages.  Il  menaçoit  la  tran- 
quillité de  votre  capitale  ,  dont  le  bonheur  n'a 
jamais  ceffé  de  vous  occuper.  Vous  avez  voulu 
Faffurer,  Vos  fages  mefures  ont  été  déjouées. 
Senfibles  aux  chimériques,  inquiétudes  que  des 
faûieux  vous  témoignoient  ,  vous  avez  ordonné 
à  vos  troupes  de  fe  retirer  ,  &  voa  troupes  ont 
été  corrompues.  Un  jeune  audacieux  aufli  per- 
vers dans  fon  cœur,  que  romanefque  dans  fes 
penfées  ,,trahiirant  jufqu'à  l'amitié,  n'ayant  pour- 
tout  mérite  qu'une  profonde  dilTimulation ,  a  fé- 
duit ,  par  les  pratiques  les  plus  coupables  votre 
garde  jufqu'aiors  fi  fidèle^  ^  vous  avez  eu  la 
douleur  de  voir  vos  braves  folda^s  abandonner 
leur  Roi,  pour  devenir  fateliîîes-  de  leur  cor-^ 
îupteuio.  Voua  vous  êtes  rendu  fans  défenle 
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fTiîl'eii  c^e  votre  fcupV,  afin  de  calmer  fes  în- 
jiifl.s  uiic  rm  s.  C-'tie  ncb  e  &  loyale  confiance 
a  prê'é  de  nouvelles  forces  aux  foi  r  es  ambi- 
ti  ux  qui  dominoieni  dé, à  la  multitu  de.  Docile 
à  icu  s  vœ.-x  hypocr'tes  en  faveur  d  un  Mi» 
n  flre  p^ifide  cui  n'a.o^t  cap  e  l'opinion  p  bU- 
cue  cr.c  pour  renv-rfcr  l'autel  &  le  tiône,  vous 
l'avez  ra;  p^lé  a.,  près  de  vous,  &  vous  avez  de 
nouveau  rcm's  vos  dtfi:  nées,&  celles  de  votre 
empire  entre  1  s  jxa'ns  mc-pables  de  kur  vérita- 
ble ennemi.  L'aud.xe  des  léaiîieux  croiffant  de 
jour  en  jour,  ils  ont  txé(.uîé  'e  plan  qu'ils  nié- 
d  îoient  de:juis  Icng-teins.  Efcv^r^és  par  une  feule 
de  br-gands  étrangers  qu'il  y  voient  attiiés  dans 
voîre  capitale,  iis  cn^  invtfti  vo;rt:  parais  ;  dé- 
guifés  fous  les  traveltiflcmens  les  plus  hcnu  iix , 
iis  ont  guidé  leuis  alTafôns  jufcucs  dans  ies  dé- 
tours le:,  plus  lerrevs.  Le  ccndudeur  d'une  force 
publijue  noiivelienienr  créée  par  fes  mtrgues 
féditieufes,  dJi^rnu^anî  fes  attentats  fous  le  pré- 
texte menteur  d'une  violer; ce  qui  ne  lui  a  pas 
été  fat^,  efl:  venu  appuyer  fes  brigands  avec 
l'appareil  de  la  guerre;  il  a  fi.mulé  le  fcrnmeil 
le  p'us  traiîre,  afin  de  lalfler  votre  perfonne 
facrée  &  votre  auguite  famille  en  proie  à  leurs 
fureurs;  &  le  prétendu  f  mmeil  a  été  ce'ui  de  la 
mon  pour  plufieurs  de  vos  gardes  fidel-s.  En- 
h  ^r  i  par  les  maffacres  qui  lui  étoient  récefiai- 
reSj  il  a  ofé  capituler  avec  Votre  Maj^fié;  & 
touj  urs  bonne,  toujoius  avare  du  fang  de  fon 
peuple,  Votre  Majellé  s'til  livrée  avec  ce  qu'elle 
a  de  plus  cher,  plutôt  que  de  le  faire  répandre. 

D.veni!  n  aître  de  fo,n  Roi,  votre  ravififeur - 
vous  a  forcé,  Sire,  d'annoncer  à  vos  peuples 
aue  vous  é  itz  Ijbre;       cette  déclaration  a- ra- 
diée à  votre  bon'é  patern-Ile,  a  creufé  un  abyme 
à^im  lequel  vous  &  votre  royaume  avez  été  en- 
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gloiitis.  Vos  provinces  indignées  des  attentats 
commis  contre  votre  perfonne  facrée,  attentives 
à  vos  démarches,  inquiètes  fur  votre  fureté,  n'at- 
tendoient  que  vos  plaintes  pour  venir  à  votre 
fecoiîrs.  Siu'priles  de  votre  lilence,  plus  furpri- 
fes  encore  de  vous  entendre  déclarer  que  vous 
étiez  libre,  eî'es  ont  cru  que  vous  l'étiez  en  effet, 
que  ie  réciî  des  violences  que  vous  aviez  ef- 
iuiées  étoit  exagéré,  êz  cjfie  vous  étiez  d'mtelli- 
gence  avec  une  partie  de  ces  mêmes  violences. 
D'après  cette  opinion  funelle ,  toutes  1-s  fandions 
que  vous  avez  données  leur  ont  paru  libres  ; 
elles  les'  ont  regardées  comme  Texpreirioa  de 
votre  franche  volonîé,  &  elles  les  ont  recc  nnues, 
malgré  leurs  répugnances  ;  tant  Thabitude  de 
vous  obéir  avoir  eni:ore  d'empire. 

C'eil  ainfi  que  l'erreur  a  opéré  la  défedion 
de  vos  provinces  ,  de  même  que  rina£l:ion  tiaî- 
treufement  commandée  à  vos  troupes  dès  l'o^ 
rigine  des  défordres  publics,  a  préparé  celle  de 
votre  armée.  Un  grand  nombre  de  vo^  fujeîs 
qui  ne  voyoit  cu'avec  horreur  les  enîrepnfes 
de  leurs  mandataires  ,  s'eil  à  peu-près  familia- 
rifé  avec  elles  ,  &  ceux-l:i  qui  auroienî  été  leurs 
plus  intréoides  mi ptob^tears  ,  en  font  deven.iS 
les  agens  &  1  s  coairlices,  en  les  vv:>)^ a nt  r  vê- 
tues du  nom  impofdnt  de  Votre  Majeflé.  Mais 
moins  elle  a  mis  c'oSflacle  à  rexécinion  de  tant 
de  décrets  att  liîatcirts  aux  dro  ts  les  p\is  fa- 
crés  parmi  les  hommes  ,  pa#  les  defrcins  font 
devenus  .fufp.  ùs. 

Les  hù'i  ux  ont  profité  de  cette  méfiance  pour 
fomenter  dans  VeÇjv.t  de  vos  peupîes  les  foup- 
çons  les  plus  injurieux.  Ils  vors  ont  difrarr'é  , 
tantôt  comme  iirfenfi^^le  aux  ma  heurs  des  vie- 
tlm-^-s  de  la  révolut'cn  &  iouriant  à  Iv ru'ne; 
tantôt  coiîiJie  déleaear  de  votre  ^RcligiOa  j  en- 


nemi  de  Tes  Miniflres ,  de  votre  NobleiTe  8c  ié 
vos  Magiflrats  ;  tantôt  enfin  comme  un  Prince 
profondément  diffimulé  qui  ne  fe  prêtoit  à  toutes 
les  promeiTes  ,  que  pour  pouvoir  les  enfreindre 
un  jour  avec  plus  de  facilité..  Trompé  par  tant 
d'inciilpaîlcns  cdîeufes ,  votre  peuple  s'eft  formé 
l'idée  la  plus  injiille  de  votre  caradere  ;  il  n'a 
vu  qaune  indiîFërenc^  coupable  ,  des  vues  per- 
fides &  la  mauvaife  foi  ,  là  où  il  n'auroit  du  voir 
que  la  violence  &  le  défir  de  prévenir  de  plus 
grands  maux.  Tout  a  pris  à  fes  yeux  une 
teinte  vénimeufe.  Votre  volonté  même  a  été  tra» 
veftie  en  foiblefîe  ,  &  jufqiies  dans  l'opinion  la 
Majefté  Royale  a  perdu  ù  puiïïance,. 

Entendez  ,  Sîp.e^  les  reproches  oue  les  fé-^ 
ditieux  vous  font  de  toutes  parts.  Votre  pro- 
clamation du  zo  Juin  dernier  ,  le  feul  acle  vrai- 
ment libre  &  royal  que  Votre  Majefté  ait  fait 
depuis  votre  captivité  ,  tû  cualmé  de  parjure. 
D'où  vient  cette  horrible  qualiiication  ,  fi  ce 
des  funef]:es  fanciions  que  vous  avez  données  } 
On  cherche  à  les  faire  regarder  à  votre  peuple 
com^me  vo'ontaires  de  vorre  part;  &  quoique  fa 
raifon  &i  fon  équité  naturelle  les  condamnent 
la  fauffe  idée  qu'il  ie  forme  de  la  probité  d'ua 
lîionarquê,  le  foule ve  contre  leur  défaveu  qu'il 
étoit  de  votre  devoir  de  prononcer. 

La  décla.ation  eue  Votre  Majeilé  n  donnée 
depuis  fon  arre^tion  régicide  à  Varennes ,  6c 
fon  retour  à  Par.s  ,  n'a  pas  calmé  les  inquiétu* 
des  publiques.  La  p.rt'e  égarée  de  votre  peuple 
n'a  pas  voulu  voir  qu'elle  a  été  déterminée  par 
la  même  violence  qui avoit  déterminée  vos  lanc- 
tions  ;  &  cependant  il  n'y  a  pris  aucune  confian- 
ce. Des  deaii-aveux  ,  des  dcmi-réiiiiances  ne 
lui  préfentent  point  ce  grand  o:  iaipolant  carac« 
tere  qui  doit  être  empreint  fur  toutes  les  de**; 
inarches  ro_^  aks» 
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îî  n\û  qu'un  feid  moyen  clç  '''''  'S 
les  prellîgcs  populaires  ,  &  de  reppr';.  - 1 

à  ce  ou'eile  doit  être  pour  Votre  M  v;  A 
de  parler. .  .  en  roi.  A  quoi  vous  ferviroir  plus 
long  filei.ce  &  quelles  plaies  m  vous  i.roit  pas, 
ainli  qu'à  votre  peuple  ,  l'impoUrique  acc  -  pîatipri 
de  cette  charte  nationale  ,  nioninnent  éphéraere 
du  délire  &  de  la  lévoke  ?  Au  lieu  r'afî  jrmir 
votre  couronne  fur  votre  tête  5  elle  ne  feroiî  que 
l'ébranler. 

Parmi  les  faâieux  qui  oppriment  Votre 
Majeflé  ,  le|  uns  ne  veulent  plus  de  roi ,  &  pro- 
voquent hautement  le  gouvernement  républi* 
cain.  Ce  parti  eû  appuyé  par  les  perfonnages 
les  plus  marquans  dans  les  troubles  publics , 
fur-tout  par  votre  geôlier  apôîre  du  faint  devoir 
de  Finfurredîon  &  par  fes  dignes  inflituîeurs. 
Les  autres  voudoient  encore  un  roi. pour  en-* 
tretenir  l'iUufion  du  peuple  ;  mais  Finadion  for- 
cée à  laquelle  ils  prétendent  le  réduire  5  ne  lui 
laiiTeroit  que  fon  titre.  Les  premiers  comptent 
affez  iur  Fébranlement  qu'ils  ont  donne  à  Fopi- 
nion  publique  &  fur  leurs  forces  ,  pour  croire 
que  le  tenis  eil  venu  de  fuppriiner  ouverte- 
ment la  royauté.  Les  autres  plus  ïnefurés  dans 
leuF  audace  ,  moins  confians  dans  leurs  .forces 
&  dans  celle  de  Topinion  ,  attendent  que  h 
royauté  ie  détruife  d'elle  -  même.  Ils  veulent 
la  conflituer  il  foible  ,  ii  impuîli.inTte  ,  il  cnvi-i» 
l'onnée  de  pièges  ,  qu'elle  y  tombe  néceiiaire- 
ment  ,  &  qu'à  l'inftant  où  ils  pourront  Taîtaquer 
avec  l'appareil  de  la  loi  ,  ellie  ne  puiffe  oppofer 
aucune  réfidance,  Ces  deux  faclions  divifées  en 
apparence  tendent  au  même  but,  Eiles  ne  difFé-* 
.rent  que  fur  les  moyens  &  le  r;0;iient  -a  y  aU 
teindre.  Un  ititéret  commun  les  réunit  ,  celiu 
ImK  àffîbiÛQU  (k        km  laret4 
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Que  Votre  Majefté  pefe  attentivement  toutes 
les  difpofitîons«le  cette  charte  uaticnaie  ,  &  elle 
fe  convaincra  qu'après  l'avo-r  acceptée  ,  les  périls 
de  fa  perfonne  facrée  &c  de  fa  royauté  ne  feront 
que  plus  iœminens  ;  qu'expofée  à  tovues  les  ac- 
cufations  ,  à  toutes  ks  attaques  ,  elle  n'aura  que 
des  tempêtes  à  effuyer  ,  fans  pouvoir  échapper 
au  naiifi-age  ,  &  qu'en  perdant  la  dignité  de  fon 
caradcre  ,  en  flétrilTant  la  ma'] efté  de  fa  cou- 
ronne ,  il  ne  lui  reliera  aucun  appui  pour  fe 
défendre  contre  lés  agc;reiIions  arbitraires  de  la  loi. 

En  vojs  propoiant  leur  cnarte  nationale  , 
vos  tyrans  vous  feront  jouir  d'une  lueur  de  li- 
berté :  liberté  fcandaleufe  autant  que  merfor- 
g^re.  Con-me  û  un  voyage  de  quelques  jours 
à  Fonta'rebleaii  eu  à  Rambcuilkt , fous  la  fiirveil- 
Isnce  rCtivc  de  vos  oppreiieurs ,  pouvoit  vous 
cor.iiiîuer  libre  !  Le  ravifîeur  de  Votre  Majefté 
ne  la  i  erdra  pas  de  vue.  Elle  eû  devenue  fa 
proie  oc  l'égide  iacrée  qu'il  oppofe  à  tous  (es 
attentats.  Sire  ,  vos  fidèles  fujets  ^l'Euiope 
entière  ne  vous  jugèrent  l.bre  que  Icrfque  en- 
touré c'i;ne  garde  ncmbreuie  ,  obé:fîanîe  à  vos 
ordres  ,  vous  pourrez  parcourir  toutes  les  pro- 
vinces de  votre  royaume  ,  ccnin:ander  à  vos 
troupes  réglées  ,  aux  milices  nationales-,  aux 
corps  adn?dn'itratifs  ,  d  fpofcr  de  tous  les  em- 
plois &  ccmpcftr  votre  conleil  de  minillres  à 
votre  choix,  Jufqu'à  ce  que  ces  preuves  écla- 
tantes de  voire  liberté  en  étabUiTent  la  convic- 
tion dans  l'tfprit  de  vos  fujets  fidèles  ,  leur  de- 
voir leur  prefcrira  l'obligation  de  ne  reconnritre 
aucun  des  a£tes  qui  émanerv':ient  de  Votre 
Majeflé  ,  &  à  plus^  forte  raifon  la  dégradation 
de  votre  royauté  ,  à  laquelle  il  ne  feroit  j?as 
en  votre  pouvoir  de  confentir  ,  quand  même 
,vons  feriez  libre. 


Méfîe2~Y0us  donc ,  Sire,  des  accommode- 

m  ns  qiî:  vous  feroient  propofés.  Lts  poifons 
qu'ils  renfer»iiero'ient ,  quand  même  ils  feroient 
dégaifés  ,  n'en  feroitnt  pas  moins  des  poifons. 
Quelle  pénible  &  humiliante  exiftence  que  celle 
d'an  roi  qui  seul  avec  fa  confcience  &  devant 
le  tribunal  de  l'univers ,  feroit  forcé  de  fe  dire  ;  Ma 
foîblelfe  a  fait  le  malheur  de  mon  peuple ,  elle  a 
flétri  ma  gloire  ,  eUe  a  deshonoré  ma  vertu. 
J'ai  confacré  ,  par  l'acceptation  d'un  ade  ré- 
prouve par  îa  juilice  divine  &.  humame  ,  l'im- 
piété ,  le  fchiime  ,  l'abjuration  de  ma  foi  ,  le 
meurtre  ,  le  brigandage  ,  i'iniquiîé  ,  8/  pour 
conferver  fur  ma  tête  un  iimulacre  de  couronne, 
je  ma  fuis  afioclé  à  tous  les  forfaits.  Déformais 
je  verrai,  tous  les  maux  inonder  mon  royaume  , 
&  je  ne  pourrai  pas^  y  obvier  ;  le  crime  mar- 
cher la  tête  levée  ,  &  je  ne  pourrai  pas  le  répri- 
mer ;  le  blafphêiPie  infulîer  le  Dieu  de  mes  pères , 
&  je  ne  pourrai  pas  fermer  fa  bouche  impure. 
Le  £ing  que  les  tigres  ont  verfé  ,  fouillera  mon 
royaume ,  &  je  ne  pourrai  pas  le  venger  !  Le  fils 
me  redemandera  fon  pere  ,  le  pere  fon  fils ,  le 
frère  fon  frère,  la  mere  Ion  enfan[;ies  accens 
gémilTants  de  la  douleur  éplorée  retentiront  à 
mon  oreille  6l  dans  la  défdftreufe  impuiffance 
à  laquelle  je  me  ferai  réduit  ,  je  n'aurai  pas 
même  une  confolation  à  lui  donner  :  Ah  !  que 
feroit  une  couronne  au  prix  de  tant  de  facrifi- 
ces  ,  dans  quelque  pofition  que  puiffa  être  placée 
la  vertu  ,  en  eft-il  une  feule  qui  ne  lui  foit 
préférable  ? 

Hé!  ne  croyez  pas,  Sîre  ,  que  Topinion  pu- 
blique dont  les  hommes,  qui  vous  entourent, 
cherchent  à  fe  prévaloir  ,  foit  telle  qu'ils  vous 
k  difent.  Elle  dort  dans  le  temps  d'effervefcence, 
&C  ne  fe  réveille  que  dans  le  calme  &C  le  repos. 
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Seroîent-ce  les  vôrnifî^menîs  înfecls  de  ces  exe^ 
crable^  folliculaires ,  les  délires  de  ces  prétendus 
phiicfophes  plus  aveugles  que  la  matière  dont  ils 
font  leur  Dieu  ,  plus  vils  que  les  pafiicns  dont 
ils  font  les  organes  ?  Seroient-ce  ies  calcjuls  ufu- 
ralres  de  ces  infâmes  agioteurs  qui  voudroient 
dévorer  en  lui  jour  tous  les  fonds  du  royaume  , 
les  croaiTements  de  la  balle  vanité  qui  infjji- 
rent  les  niveleurs  du  dix  huitième  fiecle  ,  les 
eris  de  Fingratitude  pouffés  par  ces  hommes 
mépriiables  que  Votre  Majefté  &  fes  augufles 
ancêtres  ont  comblé  de  bienfaits  ,  les  fcandales 
de  ces  intrus  dont  rapoitafie  a  fait  la  foraine,  les 
menées  fouterraines  de  ces  fourbes  adroits  qui 
r/aîtachent  leurs  penfées  qu'à  la  perfidie  &  à  la 
trahifon  9  les  é!ans  féditieux  de  ces  pygmées  qui 
îa  tête  remplie  des  extravagances  philofophiques 
qu'ils  ne  comprennent  pas  ,  fe  vantent  d'avoir 
rapporté  d'une  terre  étrangère  les  femences  d'une 
liberté  qu'ils  comprennent  encore  moins  ?  Se- 
roient-ce  les  clameurs  de  ces  femmies  perdues  , 
qui  afpirent  à  jouer  un  rôle  dans  les  affaires 
publiques  5  &  qui  fe  proftitueroient  à  tous  les 
CGupe -têtes ,  fi  u:'ie  telle  profliîution  pouvoit  les 
rendre  plus  célèbres  ,  &  accroître  leur  influence  } 
En£n  feroient-ce  tous  les  vices  ,  tous  les  excès  , 
tous  les  crimes. qui  formeroient  ce  qu'on  ap- 
pelle l'opinion  publique  ?  Non ,  Sire  ,  elle  fe 
marque  par  d'autres  carafteres.  La  fage  6c  froide 
raifon  jda  juftice  ,  toutes  les  bienféances  mora- 
les &  politiques  lui  fervent  de  cortège  ;  &  jamais 
elle  ne  prononce  plus  équitablement  fes  arrêts  , 
que  lorfqiie  le  temps  s'efl:  placé  entre  elle  &  les 
objets  qu  elle  juge. 

Votre  capitale  offre  ,  il  eft  vrai ,  le  fpeûacle 
le  plus  déchirant.  Elle  s'efl  transformée  en  un 
yole  an  qui  couvre  la  France  de  fes  cendres  ôc 


^lli  répand  au  loin  fes  vapeurs"  meurtrières  s 
taais ,  Sire,  fes  convalfions  ne  font  pas  celles 
de  votre  bon  peuple  de  Paris.  Comme  votis,ïl 
eft  dans  les  fers  ;  &  fi  fa  droiture  &  fa  fidélité 
ne  font  pas  agitantes ,  c'eft  parce  qu'elles  font 
opprimées  par  une  horde  de  brigands  étran^cn's 
que  les  féjitieux  entretiennent  dans  fes  murs. 
Ils  ont  prodigué  l'or  ;  &c  tout  à  coup  cette  cité 
fi  fîoriiîante  efl  devenue  la  fenîine  des  nations. 
Ah  I  fi  Votre  Majeilé  pouvoit  lire  dans  les 
cœurs  des  bons  citoyens  de  Paris,  que  d'amer- 
tumes n'y  trouveriez-vous  pas  1  û  vous  pou- 
viez pénétrer  dans  les  asyles  reculés  de  ces  lion-* 
nêtes  familles  qui  font  la  véritable  populatioa 
votre  capitale ,  que  de  larmes  n'y  verriez- 
vous  pas  répandre  fur  vos  malheurs  &  far  ceux 
de  vos  peuples  !  Quel  baume  confolateur  ne 
verferoient-elles  pas  fur  votre  â.me  afHigée  !  que 
de  vœux  ardents  n'entendriez-vous  pas  qisii  foili- 
citent  auprès  de  l'arbitre  fuprême  des  "deftinées 
humaines,  le  rétabliffement  de  votre  autorité  lé- 
gitime &  le  retour  à  Tordre  &  à  robéiffance! 
Il  en  eil  de  même  des  autres  villes  de  votre^ 
Royaume.  Qu'elles  foienî  délivrées  de  leurs 
clubs  Jacobins,  que  la  capitale  le  foiî  de  ceux 
qui  la  dëfolent ,  que  les  peuples  de  campagnes 
rendus  à  eux-mêmes,  à  la  lumière  &  à  la  juA 
tice  de  leur  cœur ,  ne  refpirent  plus  les  haleines 
côntagieufes  de  ces  foyers  de  la  révolte;  &  la 
France ,  fortant  de  fa  longue  agonie ,  paffera 
hhpAÔt  de  l'état  de  la  convalefcence,  à  celui  de 
fa  première  vigueur,  la  puiffance  publique  ren- 
trera dans  fes  droits.  Vous  l'exercerez  J  Sire  g 
en  tenant  dans  vos  mains  la  balance  de  l'équité  : 
elle  ne  fera  plus  captive  pour  protéger  la  vertu  ^ 
&  inadive-  pour  réprimer  le  vice. 

SîREj  l'âme  des  rois  doî%être  plus  forte  que 
celle  des  autres  hommes.  Que  la  vôtre  fe  mette 
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au  mveau  des  âevoirs  que  h  ciel  vous  îmnofa  ; 
êc  raiiiitanoe  ^  ivine  deviendra  à  votre  fecoiirs. 
Jamais  les  rois  ne  font  pluS  grands  que  lorf- 
cuMs  kUienî  avec  courage  &  énergie  contre 
l'adverfité.  Rvfuf  z  d'accepter  la  charte  natio- 
nale ;  rejettez  avec  dignité  ce  pe  fîde  préfent. 
Conl"  rvcz  votre  couronne  pu^e  &ioraci\  Des 
fddieux  voulir.nt  la  ravir  à  Henri  IV;  déjà 
prefque  ils  ^'cn  étoient  emparé.  Il  Tarrach]  de 
leurs  mains ,  &  ii  vous  l'a  tranrmlfe.  Défend  z-la 
comme  lu.  Que  rhériti::r  de  votre  f  ng,  le  re- 
Jeiî  n  de  tant  de  roi^ ,  la  reçoive  un  jour  de 
vous  avec  tout  fon  éclat.  T?m  qu'elle  confer- 
vera  fa  f;)  er  deur  ,  e  le  fera  défendue  par  vos 
braves  ôc  dévoues  f.rjets.  Elle  fera  le  panache 
briliant  autour  duouel  leur  fidélité  fe  raihera  &C 
le  gage  de  la  félicité  puDÎ^que.  Si  jamais  elle 
éroît  avilie ,  les  périls,  les  r.. mords  &  le  malheur 
public  \\  fîitgt  roRnt  fans  cefle  ;  &  fi  enfin  ce  que 
votre  granae  âme  ne  doit  pas  redouter ,  ii  le 
Doble  6c  magndijime  refus  des  honteufes  condi- 
tions que  les  radieux  ofent  vous  propofer,  re- 
fus comrr.andé  par  l'honneur  &1a  juftice,  pou- 
voit  ébrankr  un  infiant  la  couronne  qui  r-rpofe 
fur  voire  tête  royale ,  elle  ne  tomceroit  pas  ; 
votre  peuple ,  l'iiurope  entière  la  foutiendroient. 
Le  dernier  terme  du  crime  feroit  en  même-temps 
itn  dernier  &  impuiflant  effort. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpe£î: , 

SIRE, 

DE    VOTRE  MAJESTE, 

Les  très-humbles  ,  très- 
obé  ffans  &  très -fidèles 
ferviteurs  &  fujets  , 

LES    B  O  N  S>  F  R  A  N  C  A  I  S. 

Ce  i)  août  179 1 


